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Dirigevano i corsi gli egregi medici
Dott. Fed. Pedotti, Pagnamenta, Casella

e Sacchi.

La cerimonia di chiusura ebbe luogo
nella sala projezioni delle Scuole Nord.

Preseuziavano : il dottor Pedotti, pres.
della Croce Rossa, sezione di Bellinzona,
il segretario sig. Feliciano Nimis, ed i
medici dottori Pagnamenta, Casella, Sac-

chi, Barchi e Bruni, nonchè il Dott. Aldo
Balli, rappresentante del Comitato Centr.
della Croce Bossa Svizzera, molte signore
e signori veterani della Società dei Sama-

ritani.
La cerimonia venne aperta alle 20.30

con una prolusione del dott. Pedotti, il
quale, con appropriate parole ringrazia
gli intervenuti e si compiace cogli allievi

per la loro assidua frequenza ai corsi.

Indi gli allievi sono sottoposti a diverse

interrogazioni su casi teorico-pratici (acci-
denti, malattie, ecc.).

II dottor Aldo Balli, delegato della So-

cietà Svizzera dei Samaritani e Croce

Rossa, si compiace dell'esito felice del

corso, ed ha parole di lode e di saluto

per i novelli samaritani, ai quali vien ri-
lasciato un attestato di frequenza.

La bella cerimonia ha poscia il suo

epiloge con nna bicchierata all'Ucdef i¥e-
/ropote e termina inneggiando alia Croce

Rossa, la nobile e filantropica Associa-
zione fondata nel 1863 dall'immortale
Henry Duuant, per il benessere universale.

I partecipanti al corso, in segno di ri-
conoscenza, offrono alia Croce Rossa bel-
linzonese un dono in denaro che viesocio
Ettore Tanner, il quale ringrazia a nome
di tutti il corpo insegnante.

Facciamo voti che la Società dei Sa-

maritani, sorta ora a nuova vita, abbia
a coAtinuare cos! nella sua opera educa-

trice, creando ognor sempre nuovi soldati
della carità. G. R.

ITlallers. SBaljten. ißräfibent: Slrttolb Mam=

mer, Serrer, SStgepräfibentin : grl. Sof). ©iiljb
mann, Äajjtertn: pjrl. 3R. ©oêtoiler, ©beltoeifc,

Slïtuarin: grl. Di. ißortmann, Gbelroeif], 3Wa=

terialüerlualterin : jyrl. grattjièïa övugger,

ßranfenpflegerin ; alle in SR altéré.

Un curé herboriste.

Quelle que soit l'opinion que l'on ait
des herboristes, il faut admettre que le

curé herboriste Jean Kûnzlé de Wangs,
dans le canton de Saint-Gall est un homme

sincère. Il paraît donc intéressant de con-
naître les motifs qui l'ont engagé à se

faire herboriste. Dans une brochure vieille
de dix ans, il les expose dans un langage
simple et honnête.

« A ceux qui me diront : « A cAacan

son mefo'er.' c'est au médecin à s'occuper
des plantes médicinales et non au curé»,
je répondrai que je pratique là un métier
dans lequel tous les curés de campagne
s'exerçaient autrefois. Au moyen âge, cha-

que curé était un peu médecin.... Le peuple
connaît un peu les simples; les notions

qu'il en possède encore et qui se perdent

peu à peu, viennent presque exclusive-
ment des prêtres et des religieux. Je ne

m'approprie donc pas un terrain qui ne

m'appartient pas, mais un ancien héritage.
èort «omère de -medeerms conseillent

aussi aux gens les remèdes rid</aères ,•

n'est-il pas bon alors d'expliquer comment

on se sert de ces remèdes? Je ne fait
point de tord aux médecins, car je n'a-
borde nullement le terrain de la chirurgie
et ne m'occupe point de sérums.

« Dans certaines localités, 3 ou 4 heures

de marche sont néccessaires pour atteindre
le médecin; en hiver, il est presque im-

possible de l'appeler; souvent, comme
dans les cas de colique, d'empoisonnement
du sang, le médecin arrive trop tard ; quel-
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RiiÛAevano i oorsi Ali eAre^i meclioi

Doit. Recl. Reclotti, Ra^namenta, dasella
o 8aooici.

Ra ocrimonia cli obiusura ebbe luoA0
nella sala projemoni civile 8euole Horcl.

Rreseuxiavano: iì àottor Reclotti, pres.
clella Croce Rossa, semions cli Lellinxona,
il seAietario SÌA. Rslioiano Mincis, sà i
meclioi ilottori l'aAnainenta, daselìa, 8ao-

obi, Larobi s Ricini, nonebd il Doit. .llclo
Ralli. rappresentants ciel Romitato dentr.
clella d'roce Rossa 8vR?isra, me lie siAnors
e siAnoii veterani clella 8oeietà cìei 8ama-

ritani.
Ra osrimonia venus aporta alls 20.30

con una prolusions ciel clott. Reclotti, il
gualo, son appropriate parois rinArasia
AÜ intervenuti s si oompiaoe 00AÛ allievi

per la loro assiclua lreguen^a ai oorsi.

Incli »Il allievi sono sottoposti a clivsrse

intsrroAiìî!Ìolli su oasi tsorioo-pratioi jaooi-
clsnti, malattie, eos.).

Il clottor ^Vlclo Lalli, cleloAato àelìa 80-
eietà 8vi^/era clsi 8amaritani s drooo
Rossa, si eompiaee clell'esito Islioe ciel

corso, ecl lia parois cil loclo s cil saluto

per i novelli saiuaritani, ai guali visn ri-
lasoiato un attestato cli lreguen?a.

Ra bella eerimenia lia posoia il suo

epiloUz con una bioobiorata all'/Io/si M?-

êropoio s termina innsAAianclo alla d'rooe

Rossa, la nobile s lilantropioa Associa-
xione lonclata nsl 1863 clall'imrnortale
Heur)- Ruuant, psr il izsnessere universals.

I partsoipanti al oorso, in soAno cli ri-
oonosoeima, ollrono alla drooe Rossa lisl-
liniionese un clono in clsuaro slis viesooio
Rttore Ran n er, il guale rinAraisia a nome
cli tutti il oorpo inssAnante.

Raooiamo voti obe la 8ooiotà clei 8a-

mailtani, sorta ora a nuova vita, abbia
a oobtinuaro oosl nslla sua opsra ecluoa-

trios, oreanào oAnor semprs nuovi solclati
clella oarità. 6. R.

lllaltsrs. Wahlen. Präsident: Arnold Ham-

mer, Lehrer, Vizepräsidentin: Frl. Joh. Buhl-
mann, Kassienn: Frl. M. Goswiler, Edelweiß,
Aktuarin: Frl. R. Portmann, Edelweiß, Ma-
terialverwalterin: Frl. Franziska Brugger,
Krankenpflegerin; alle in Malters.

Un eure liei-blàîe.

(Duells gue soit l'opinion gue l'on ait
clss berboristss, il laut aclmettrs gue 1s

ourä lierboristo .lean Rûcixlè cle ^-VanAs,

clans ìs santon cls 3aint-dall est un bomms
sincère. Il parait àono intéressant cls von-
naître les motiks gui I'ont onAa^ê à se

lairs lierliorists. Dans uns broebure vieille
cls clix ans, il les exposs clans un Iauga»'c

simple et bonnête.
« osux gui me cliront: « R c/ccmc/c

so?c ?»àer/ c'est au mêàeoin à s'ooouper
clss plantes inèclieinales st non au ours»,
je rêponclrai guo je pratigus là un metier
àans lsgusl tous les eurès cls campagne
s'exerçaient autrslois. .-lu mo)'kn à^e, oba-

gus cure citait un peu mêcleoin.... Rs peuple
oounait un peu Iss simples; les notions

gu'il en possècls enoore st gui se perclsnt

peu à psu, viennent presgue exclusive-
ment «les prêtres et clés religieux, .le ne

m'approprie clono pas un terrain gui ne

m'appartient pas, mais cm anoien liêrita^e.
Rì ào» à mcÂeoàs oonseillent

aussi aux Aens les

n'est-il pas don alors cl'expliguer comment

on se seil: cle oes romècles? lle ne lait
point cle torcl aux mêcleoins, car je n'a-
lzorclo nullement le terrain cle la oìiirurgis
et ne m'oooupo point cle sêrums.

« Dans oertaines looalitês, 3 ou 4 lceuros

cle marolis sont nêooessaires pour atteinclro
le mêàeoin; on lcivsr, il est presgue im-

possible cls l'appelor; souvent, oomme
clans los cas cls ooligue, cl'smpoisonnoment

à sanA, le mêcleoin arrive trop tarà; guol-
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ques notions sur les simples peuvent alors

sauver la vie à bien des personnes. Bien
loin de vouloir faire concurence aux mé-

decins ou d'être leur rival, je suis leur aide.

«La Sainte Ecriture dit: «Dieu a com-
muniqué aux plantes la vertu de guérir ».

Le prophète Isaïe fut envoyé par Dieu

pour appliquer un cataplasme de figues
au roi Ezéchias qui était malade; Ezéchias

guérit. (Peut-être aurait-il guéri tout aussi
bien sans cataplasme. ALL de /a L'.y

« Dieu a donné aux un ins-
tinct qui les pousse en cas de maladie à

rechercher certaines plantes. Les chiens et
les chats mangent les feuilles du chiendent
et du dactyle aggloméré; les souris font
provision de racines de menthe; les four-
mis rouges cultivent partout le thym sur
leurs demeures; les chamois blessés se

roulent sur le plantain des Alpes, etc.
Seul l'homme resterait-il sans aide et de-
vrait-il étudier pendant 10 ans avant
de pouvoir se secourir? Notre brochure

prouve que le bon Dieu a mis sous les

pas de l'homme les meilleures plantes

pour le guérir; il en trouve devant sa

maison, dans son jardin, comme mauvaises

herbes, dans les prés, à la montagnes,
dans les marais et dans le bois.

« Les «Mcieras ouvrages de botanique,
ces ouvrages arriérés renseignaient sur les

usages des plantes. La botanique moderne,

qui règne en maîtresse dans toutes les

écoles, ne connaît qu'une suite de divi-
sions et de subdivisions, des noms difficiles
à comprendre; elle décrit les moindres
détails d'une plante, elle en donne même
la composition chimique, mais elle oublie
complètement de nous dire pourquoi les

plantes ont été créés et quels sont leurs

usages. Aussi le premier animal venu est-il
plus fort en ce qui concerne la pratique
que le savant botaniste qui semble dire :

Lbnteme, je «e 6o»r« pas de ton eaa.
La botanique moderne ressemble à une

belle voiture, bien peinte, mais qu'on ne

peut pas mouvoir; c'est une fontaine de

grand prix, bien décorée, mais qui n'a

pas d'eau : Que-voulez vous, c'est la mode

actuelle, une mode comme celle des crino-
lines et des tournures.

« Avec cette brochure, un curé de cam-

pagne veut aider les gens malades que
la botanique ne peut pas sauver... Comme

je n'écris pas pour des savants, je me sers

d'un langage populaire, accessible à tous.
« C'est une œuvre de charité chrétienne

et sociale que de secourir le peuple; aussi

tous ceux qui ont à cœur son bien-être,
tous ceux qui ont le temps et l'occasion,
doivent-ils chercher connaître les plantes

pour procurer rapidement à ceux qui souf-

frent, des remèdes salutaires et à bon

marché. Il restera encore assez de cas où

ces remèdes ne suffirons plus, où il fau-
dra par conséquent appeler le médecin

qui se servira de tous les moyens mo-
dernes de guérison.

Jetm Jumelé, earé. »

Nous avons tenu à mettre sous les yeux
des lecteurs de Fïwe la prose candide
du bon curé Kiinzlé. Il en veut aux bo-
tanistes « modernes » auxquels il reproche
de ne pas connaître l'usages des plantes.

Il n'ose s'attaquer aux médecins auxquels
il veut bien permettre de s'occuper de

chirurgie et de faire des injections de

sérums. M. le curé Kiinzlé connaît les

plantes et leur usage qu'il a appris dans

de vieux bouquins. Mais il ne paraît pas
savoir le premier mot de la médecine.

Il ignore ce que c'est que la diphtérie,
la maladie du sommeil, la méningite, la

pneumonie, l'appendicite, l'urémie, toutes
maladies où un traitement médical ou

chirurgical doit intervenir dès le début

pour donner aux malades toutes les chances

de guérison. M. le curé Kiinzlé guérit le

cancer en lavant souvent la plaie avec

une décoction de chardon béni. C'est sim-
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ques notions sur les simples peuvent alors

sauver la vie à dieu des personnes. Lien
loin do vouloir taire ooneurenoe aux m6-

decins ou d'être leur rival, je suis leur aide.

«Da Lainte Dcriture dit: «Dieu a corn-
muniquê aux plantes la vertu cls guérir».
De propbète Isaïe lut envo/6 par Dieu

pour appliquer un eataplasrne de tigues
au roi D?êcbias qui êtait malade; Dxècbias

guérit. <Dsut-être aurait-il guéri tout aussi
dieu sans cataplasme. tVià de /« K.^l

«Dien a donuê aux un ins-
tinot qui les pousse en eas de maladie à

recbercber eertaines plantes. Des cluens et
les cbats mangent les teuilles clu cbiendsnt
0t clu dactvle aglomérs; les souris tont
provision de raeines cie mentbs; les lour-
inis routes eultivent partout le tbvm sur
leurs demeures; les cbamois blessés se

roulent sur le plantain des ^Ipes, ete.
bleui l'bomme rssterait-il sans aide et de-
vrait-il étudier pendant It) ans avant
de pouvoir se seeourir? l)iotre broc liure

prouve que le bon Dieu a mis sous les

pas de l'bomme les meilleures plantes

pour le guérir; il en trouve devant sa

maison, dans son jardin, eomme mauvaises

derbes, dans les prés, à la montagnes,
dans les marais et dans le bois.

«Des »»etens ouvrages de botanique,
ees ouvrages arrieres renseignaient sur les

usages des plantes. Da botanique moderne,

qui règne en maîtresse dans toutes les

écoles, ne connaît qu'une suite de divi-
sions et de subdivisions, dos noms ditkiciles
à comprendre; elle décrit les moindres
détails d'une plante, elle en donne même
la composition cbimique, mais elle oublie
complètement de nous dire pourquoi les

plantes ont êtê crèès et cruels sont leurs

usages, àissi le premier animal venu est-il
plus tort en ce qui concerne la pratique
que le savant botaniste qui semble dire:
Id?»?à'?îs, /e Ae de e«?o

Da botanique moderne ressemble à uns

belle voiture, bien peinte, mais qu'on ne

peut pas mouvoir; c'est une tontaine de

grand prix, bien décorée, mais qui n'a

pas d'eau: (^ue-voulex vous, c'est la mode

actuelle, une mode comme celle des crino-
lines et des tournures.

«»Vvec cette brocbure, un curé de cam-

pagne veut aider les gens malades que
la botanique ne peut pas sauver... Domine

je n'scris pas pour des savants, je me sers

d'un langage populaire, accessible à tous.
«D'est une «uvre de cbaritê cbretienne

et sociale que de secourir le peuple; aussi

tous ceux cpii ont à coeur son bien-être,
tous ceux opii ont le temps et l'accasion,
doivent-ils cbercber iì connaître les plantes

pour procurer rapidement à ceux qui soul-
Irent, des remèdes salutaires et à bon

marcbè. Il restera encore assesi de eas oû

ces remèdes ne suktirons plus, ou il tau-
dra par conséquent appeler le médecin

qui se servira de tous les mo/ens mo-
dernes de guérison.

./ea» e«?'e. »

Xous avons tenu à mettre sous les /eux
des lecteurs de I-irrs la prose candide
du bon curé lvûmdê. Il eu veut aux bo-
tanistes « modernes » auxquels il rsproebe
de ne pas connaître l'usages des plantes.

Il n'ose s'attaquer aux médecins auxquels
il veut bien permettre de s'occuper de

cbirurgie et de taire des injections de

serums. N. le curé Ixûu/.Iê connaît les

plantes et leur usage qu'il a appris dans

de vieux bouquins. Nais il ne paraît pas
savoir le premier mot de la médecine.

Il ignore ee que c'est que la dipbtêrie,
la maladie du sommeil, la méningite, la

pneumonie, l'appendieite, l'urêmie, toutes
maladies ou un traitement médical ou

cbirurgical doit intervenir dès le dêbut

pour donner aux malades toutes les cbancss

de guérison. N. le cure Xûnîilè guérit le

cancer en lavant souvent la plaie avec

une décoction de cbardon béni. D'est sim-
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pie; une vraie trouvaille. Aussi tous les

cancéreux — il eu meurt chaque année

6000 en Suisse — vont-ils assiéger la

cure cle M. Kûnzlé pour être guéris par
son «chardon béni». On est stupéfait
en lisant une pareille stupidité. M. Kûnzlé

prend sans doute pour des cancers toutes
les plaies mal soignées. Il ne veut faire

appel aux médecins qu'après que le malade

aura vainement ingurgité les décoctions
de son herbier et lorsqu'il sera trop tard

pour que le médecin puisse intervenir
utilement. Et lorsque le malade sera mort,
M. Kûnzlé s'écriera: «Vous voyez, même
le médecin n'a pas pu le guérir».

M. le curé, permettez-moi de vous le

dire: vos remèdes «simples et bon mar-
ché» ne sont que des trompe-l'œil dans

tous les cas de maladie réelle. Conseiller

aux malades comme vous le faites, de se

droguer avec des tisanes là où il faudrait
ou une saignée, ou le bistouri ou une in-
jection de sérum, ce n'est pas seulement

une stupitité, c'est un crime que l'igno-
rance du peuple seule peut vous auto-
riser à commettre. Ce crime, vous en êtes

responsable devant Dieu et devant votre
conscience. Mais, à vous lire, on a l'im-
pression que le sentiment de votre res-
ponsabilité vous est totalement étranger.
La parole du Christ dont vous prétendez
être le représentant, s'applique bien à vous ;

Seigneur, pardonnez-lui, car il ne sait pas
ce qu'il fait. D* Gù-ofs C/ere.

Zur 0efchicfife der Wundnaht.

Ser befcmnte ßoologe ®ir Soljn 2ob6ed

fepreibt in feinem Sind) „îlmeifen, ©ienen
unb 2Sefpen": Sie 3^9^11, mit bei' bie

Slmeifen einen ff-einb feftpalten, ben fie ein«

tnaf gepadt paben, ift hefannt. Sie brafilia«
nifcfjen Snbianer maeffen »on biefer ©igen«

fepaft ©ebraud); fie »eranlaffen nämlicp eine

flmeife, in bie beiben ©änber eineê Haut«

fcpnitteS pinein,pibeipen unb biefelben nnf
biefe SBeife ju »cremen. Sann fneifen fie ber

SImeife ben Kopf ab, ber nun bie SBunbrönber

jufammenpalt. ©fan legt mancpmal fieben

biê ad)t ?(meifenföpfe an eine SSunbe an.
Sfber biefer ©rauep fommt niept blop bei

Snbianern cor. Hieronymus gabriciuë ab

Aqua pendente jdjreibt in feinem im yapr
1666 erfepienenen « Opera chirurgien » :

©ei Sarmuerletjungen roerben Slmeifcn »er«

menbet, meiere grope Köpfe paben. ©§ ift
auffällig, bap bie ©ertnenbung »on SImeifen

gur SBunbnapt in einem im 17. Saprpunbert
erfcfjienenen miffenfcpaftlkpen SBerfe ermähnt
wirb unb in ©rafitien ein Heilmittel ber

©olfëmebijin barfieüt.

Die ITlemoiren des ein 3ahr
alten Kindes.

Was mir in meinem Lieben alles zuerit auffie

1. Sie „Kitple" in ber gropen SBelt.

2. Sie ©fenge »on Säddjen, ©ödepen, Käpp«

c^en unb ©triimpfepen, bie id) in ben erften

iDfonaten nadjeinanber tragen mupte, um
feine ber Santen, Kufinen unb fyreun«
binnen meiner SDTutter ju belcibigen.

3. Sie ©fiipe, bie meine ©lutter patte, mid)
inë ÜBaffer ju bringen.

4. Sie 5Irt unb SSeife, mie id) biejeê SSaffer

rtac£) unb uaef) lieb befam, befonberS

mettn e£ mann mar.
5. Sie „magnetifepe" Kraft meiner bod) fleh

neu ©timme.
6. Sie unpeimlicpe ©fenge 3<©- bie bie Seute

um meine SSiege perum »erfeproenbeten,

um in ipren ©feinungen über mid) palb«

megê einig ju merben.

7. Sie ©amen, mit benen fie mid) bejeiep«

neten.

8. Sie »ielen ©fate, bie id) bon ipnen au§

bem fdjönften ©d)laf aufgeroedt mürbe,

um mid) unb meine blauen, grünen,

grauen, bunflen, fepmarjen îlugen be=

munbern gu (äffen.
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pis; nue vraie trouvaille. .^.ussi tous les

saueêrsux — il su rueurt eliague auuêe

kllvv su Fuisse — vont-ils assiéger Ikì

surs de ivl. lvüu?le pour être guéris pur
sou «elmrdou dêui». Ou ost stupskait
on lisaut nus pareille stupidité. V. lvüu?ls

prend saus cloute pour clos eaneers tontes
les pluies mal soi^usss. Il ue veut luire
uppsl uux msdeeius gu'après c;us le inulucls

uuru vainement inAurAitê les dêeootious
cle son lierbier et lorsqu'il seru trop turcl

pour pus le medeeiu puisse intervenir
utilement. lit lorsque le malade seru mort,
l^I. Ixûu?Iê s'êerisra: «Vous vovs?, inèiue
le médecin n'a pus pu le Auerir».

V. Is eure, permette?-moi cle vous le
cl ire vos remèdes «simples et bon mur-
obe» ne sont (pie clos trompe-l'ceil cluns

tous les eus cle muluclis réelle. Oonseiller

uux mulucles eonrme vous le laites, cle se

droguer uveo clos tisunes lu ou il laudrait
ou uns saignée, ou le bistouri ou une in-
gestion de serum, ee n'est pus seulement

uns stupititê, e'est un erime gue I'ÌAuo-
runes clu peuple seule peut vous uuto-
riser u eommsttre. Oe erime, vous en êtes

rsspousuble clevunt Dieu et clevunt votre
eonseienee. lVIais, u vous lire, on u l'im-
pression gue le sentiment cle votre res-
ponsubilitê vous est totalement êtrun»sr.
T>a parole clu Obrist dont vous prétends?
être le représentant, s'upplicpie bien u vous :

3eÌAneur, pardonne?-!ui, ear il ne sait pus
es gu'il luit. O' (?u-ols Oe?e. /«Virrr».

lur Setckickte à Vulàà.
Der bekannte Zoologe Sir John Lobbeck

schreibt in seinem Buch „Ameisen, Bienen
und Wespen": Die Zähigkeit, mit der die

Ameisen einen Feind festhalten, den sie ein-
mal gepackt haben, ist bekannt. Die brasilia-
irischen Indianer machen von dieser Eigen-
schaft Gebrauch; sie veranlassen nämlich eine

Ameise, in die beiden Ränder eines Haut-

schnittes hinein,pibeißcn und dieselben auf
diese Weise zu vereinen. Dann kneifen sie der

Ameise den Kopf ab, der nun die Wnndränder

zusammenhält. Man legt manchmal sieben

bis acht Ameisenköpfe an eine Wunde an.

Aber dieser Brauch kommt nicht blos; bei

Indianern vor. Hieronpmus Fabrieius ab

-Vgua pendents schreibt rn seinem im Jahr
1666 erschienenen « Opera elrirurZion » :

Bei Darmverletmngen werden Ameisen ver-

wendet, welche große Köpfe haben. Es ist

auffällig, daß die Verwendung von Ameisen

zur Wundnaht in einem im 17. Jahrhundert
erschienenen wissenschaftlichen Werke erwähnt
wird und in Brasilien ein Heilmittel der

Volksmedizin darstellt.

vie Memoiren à ein Aatir
alten ìiinà.

Idas mir in meinem lieben olles ?uerlt ouiiis

1. Die „Kuhle" in der großen Welt.
2. Die Menge von Jäckchen, Röckchen, Käpp-

chen und Strümpfchen, die ich in den ersten

Monaten nacheinander tragen mußte, um
keine der Tanten, Kusinen und Freun-
dinnen meiner Mutter zu beleidigen.

ll. Die Mühe, die meine Mutter hatte, mich

ins Wasser zu bringen.
1. Die Art und Weise, wie ich dieses Wasser

nach und nach lieb bekam, besonders

wenn es warm war.
5. Die „magnetische" Kraft meiner doch klei-

neu Stimme.
6. Die unheimliche Menge Zeit, die die Leute

um meine Wiege herum verschwendeten,

um in ihren Meinungen über mich halb-

wegs einig zu werden.

7. Die Namen, mit denen sie mich bezeich-

neten.

8. Die vielen Male, die ich von ihnen aus
dem schönsten Schlaf aufgeweckt wurde,

um mich und meine blauen, grünen,

grauen, dunklen, schwarzen Augen be-

wundern zu lassen.
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